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				Introduction


				 


				Voici maintenant plus de dix années que je conçois et réalise des jardins pour des êtres humains à la recherche de la meilleure façon de construire le cadre de leur vie quotidienne. Vaste question s’il en est… Car plus encore aujourd’hui qu’hier, la question des racines, ou autrement dit celle de l’ancrage dans un sol, dans un lieu, a d’autant plus d’importance que nos vies dans ces temps modernes se remplissent et défilent à toute allure. Le jardin est appelé à exister comme une nécessaire respiration, un temps d’arrêt vital, un ralentissement impératif. Il était un décor, on lui demande d’être l’horizon des meilleurs moments que l’on passe avec nos proches ainsi qu’avec nous-mêmes. Et en tant que modeste étendard de notre bonheur, il est appelé à porter nos couleurs de la façon la plus pertinente possible. Il est plus que jamais l’expression d’un rêve, le fruit d’un désir, la matérialisation de notre très personnelle vision de l’utopie.


				Le jardin, un autre moi


				Ce qui guide la démarche, c’est ainsi la motivation de retrouver dans son jardin l’écho de sa propre complexité et de ses 


				aspirations essentielles. La façon dont on imagine sa vie. Le jardin est dès lors une espèce de déclaration philosophique. Il est le reflet des goûts mais aussi de la personnalité, il contient et exprime beaucoup plus sur soi-même que ne le faisaient les jardins d’antan. 


				La personne se trouve au centre, et le projet qui sera créé s’enracine viscéralement dans sa demande.


				Une résolution « magique » des problèmes


				Mais la création d’un jardin doit également prendre en compte une réalité environnementale qu’il est impossible et même contreproductif d’ignorer. Lorsque l’on se tourne vers un paysagiste, c’est entre autres parce qu’on est face à des équations qui semblent impossibles à résoudre, compte tenu des souhaits que l’on voudrait voir se réaliser. Ce qui me frappe tout particulièrement, avec le recul, c’est à quel point nombre de jardins conçus pour répondre à un désir plus ou moins bien cerné, se révèlent être des réponses qui dépassent de loin, par leur réussite, ce qui avait été rêvé. Ces jardins sont réussis car la démarche de création est d’abord une démarche d’intégration de toutes les données d’un problème (on pourrait aussi parler de « conflit »). Des éléments de la réalité sont en quelque sorte en guerre les uns avec les autres, et la résolution de cette situation désagréable passe par une métamorphose extrêmement adéquate qui cependant ne renie pas le passé, mais au contraire l’intègre et le réinterprète.


				Trouver l’approche la plus pertinente, la plus fidèle à la fois au lieu mais aussi à la ou les personnes qui habitent ce lieu, c’est là une motivation puissante. Un processus qui lorsqu’il débouche sur la réussite est la plus belle des récompenses. 
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				Lire la surprise teintée d’émerveillement et de reconnaissance dans les yeux de cet autre qui reçoit ce jardin, est pour moi le signe 


				que j’ai accompli ce pour quoi on m’avait appelée. C’est une grande source de satisfaction que de participer à un épanouissement 


				personnel, et de partager, l’espace d’un jardin, la vision du bonheur des autres.


				Le jardin, un prolongement de l’espace intérieur


				Ce n’est plus de l’intériorité personnelle dont je parle ici, mais de l’espace occupé par les différentes pièces de la maison, et de leurs attributions. Ces espaces de vie ont bien évolué ces dernières années, et la maison est de moins en moins un lieu clos sur lui-même. On souhaite davantage à présent que l’espace intérieur se prolonge à l’extérieur, il en est pour preuve les énormes développements de l’industrie des meubles et accessoires de jardin. A l’heure actuelle, les canapés et autres sièges de délassement ne sont plus cloîtrés dans les pièces appelées successivement « salon », puis « living », mais ils sortent allègrement sur les terrasses, de plus en plus vastes, et se parent des dernières trouvailles en matière de revêtement durable. Nous désirons à présent faire de notre jardin un espace à vivre complet en mettant à profit tout ce que la vie à l’extérieur peut apporter d’agréable lorsque le climat s’y prête. Mais il n’y a pas que l’usage du jardin qui a changé. 


				La structure des maisons n’a cessé d’évoluer dans le sens d’abolir la frontière entre le dedans et le dehors. On pratique à présent de grandes ouvertures sous la forme de vastes baies vitrées, de murs transparents, de cages d’escalier avec vue sur l’extérieur. On peut donc affirmer sans hésitation que si l’évolution de la société incite de plus en plus à vivre dans le jardin, il y a également un mouvement 


				architectural qui fait rentrer le jardin dans la maison, qui l’invite comme un grand tableau à occuper une position de plus en plus 


				centrale. On le constate aussi dans le soin qui est apporté au système d’éclairage des lieux extérieurs. Lorsque la nuit tombe, au lieu d’un grand trou noir, c’est une vision quasi féérique qui s’encadre dans les fenêtres de la maison. Cela permet, même lorsque le climat nous force à occuper exclusivement l’intérieur, de continuer à vivre par le regard dans le paysage transfiguré du jardin.


				La redécouverte des roches et de la matière minérale en général


				Au Japon, la place des pierres dans le jardin est un penchant millénaire car dans le jardin japonais, tous les composants ont pouvoir de métaphore. Une pierre évoque la montagne, une aire de galets l’immensité d’un océan, et un serpentement de cailloux le cours d’une rivière. Les Japonais ont toujours eu à cœur de faire de leur jardin un concentré géologique des merveilles naturelles de la planète. Les jardins sont traversés en Occident depuis plusieurs décennies par ces approches et les paysagistes s’en inspirent toujours beaucoup. Pour ma part, je ne peux me défaire de la fascination qu’exercent sur moi les sommets artistiques auxquels sont arrivés ces jardiniers « dresseurs de pierres ». 


				La vision de la nature est transcendée, elle atteint parfois au symbole, elle émeut bien au-delà de sa pure beauté. La présence végétale est elle aussi mise à l’honneur, entre autres parce qu’elle se marie, avec beaucoup de bénéfice, à la matière de la roche. Un pin, tout petit et cependant très vieux, croisé au détour d’une promenade en montagne, et coincé entre deux roches, dégage quelque chose de très puissant. Il évoque la force, mais aussi la ténacité, la victoire de la vie sur les circonstances, autant de concepts qui nous touchent 
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				même si nous ne sommes pas forcément toujours capables de les définir avec précision.


				Introduire l’élément minéral dans le jardin, c’est aussi lui redonner ses lettres de noblesse. C’est revenir à la composition fondamentale 


				de tout paysage. La roche, les roches modèlent les plus vastes espaces de notre monde, elles en sont un des fondements. C’est en leur redonnant cette place importante, en les utilisant avec la recherche de l’adéquation la meilleure, que ce soit à l’environnement (le type de pierres naturellement présent dans une région), ou par rapport au concept développé au travers du projet paysagiste, que l’on atteint à l’harmonie.


				Par ailleurs, pour un paysagiste, les pierres représentent un enrichissement considérable de la palette des possibilités picturales. Les associations possibles sont non seulement entre couleurs mais aussi entre textures, formes, matières. La pierre est une présence forte dans un paysage. Elle permet d’articuler et justifie souvent la présence accolée du végétal. L’un et l’autre se mettent formidablement en valeur, se subliment. Et les variations climatiques qui, comme on le sait, ont un impact important sur l’aspect des plantes, ont 


				également une influence considérable sur l’aspect des minéraux. La pluie les transfigure, l’hiver les révèle, la mousse les orne, et le soleil les chauffe. Qui a dit qu’une pierre n’était pas vivante ?


				La plante, appréciée pour sa qualité


				Est-ce parce que les jardins d’aujourd’hui sont de plus en plus un reflet de la personnalité de leurs occupants ? Ou parce que la taille moyenne des parcelles est en diminution ? En tout cas, le végétal qui est souvent encore utilisé en masse pour des effets d’ensemble ou à titre de pur décor, a tendance à se voir accorder une place plus précisément propre à lui-même. Autrement dit, la quantité voire une certaine luxuriance, est en net recul et c’est plutôt la qualité de chaque plante, en nombre plus restreint, qui va être mise à l’avant. C’est une forme très particulière, ou bien une texture originale, ou encore des floraisons ponctuelles et très bien échelonnées, qui présideront aux choix posés. Ou bien un usage bien précis et circonstancié. 


				Le paysagiste devient alors un metteur en scène, il lui est demandé de réserver à chacun des espaces du jardin, un état d’esprit, une certaine émotion, une attribution. La demande est d’ailleurs souvent pointue. Et le choix des plantes entrant dans la composition est très mûrement réfléchi. Sans doute voit-on là une leçon tirée de certaines erreurs du passé consistant à planter tout et n’importe quoi d’un peu séduisant, sans se soucier de la façon dont ces végétaux allaient ensuite se développer et coexister avec plus ou moins de bonheur, souvent moins. 


				Financièrement aussi, il peut être très scabreux de ne pas assez examiner les possibilités futures de l’évolution de la plante car corriger les erreurs de plantation après un certain temps d’installation peut s’avérer très coûteux. Bref, une plus grande réflexion est réservée à la composition du jardin. Je sens aussi pour ma part dans ce souci la préoccupation d’un développement durable car ce concept, abondamment diffusé dans les médias, s’impose dans le jardin peut-être encore plus qu’ailleurs. S’il est un lieu où cette approche est vitale, c’est bien dans la gestion de tout espace vert.
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				Les plantes à privilégier pour des jardins au millimètre


				Lorsque le jardin est un paysage conçu comme un tableau, ou comme une succession de tableaux qui parfois s’enchevêtrent, il est important de pouvoir compter sur des essences qui ne déborderont pas trop, ou pas trop vite, de l’emplacement qui leur a été attribué dans la composition.


				Certes, à peu près tous les arbustes peuvent se tailler, bien que certains réagissent plus ou moins bien à cette opération. 


				Aux deux extrêmes, certains y réagissent très mal, d’autres y réagissent merveilleusement bien.


				Il faut, en fait, prendre en considération deux types de plantes : celles qui, plus on les retaille, plus elles embellissent. Et celles qui, du fait d’une croissance extrêmement lente, ne nécessitent quasiment pas d’interventions de taille.


				Envisageons donc les deux catégories.


			


		


		

			

				1. Les plantes que des tailles régulières embellissent


				Il s’agit généralement de plantes ligneuses, qui produisent faci-lement et rapidement de nouveaux « bourgeons à bois » le long des petites branches qui constituent leur ramification. Il s’agit de variétés qui sont généralement très bien connues des personnes qui pratiquent l’art du bonsaï, mais aussi des jardiniers qui pra-tiquent l’art topiaire tel qu’on le connaît en Occident. Je pense ici à la famille des Buxus (buis), des Ilex (houx), incluant le très populaire Ilex crenata (houx à feuilles de buis), des Taxus (ifs).


				A ces plantes très classiquement connues, il faut ajouter la grande famille des Azalea japonica (azalées japonaises), celle non moins grande des Acer palmatum (érables du Japon), celle des Pinus (pins, à petites comme à grandes aiguilles), celle des Juniperus, celle des Chamaecyparis et des Cryptomeria, entre autres. Parmi les essences indigènes très connues, à côté du Carpinus (charme), il ne faut pas méconnaître le Fagus sylvatica (hêtre) qui bonifie de façon remarquable lorsqu’on le structure avec régularité.
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				Azalée japonaise taillée en karikomi
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				Ces quelques essences sont parmi celles que l’on rencontre le plus couramment dans l’art paysager européen, mais d’autres, parfois plus rares, sont également très intéressantes. En voici un petit échantillon :


				- Camellia japonica et sasanqua


				- Leucothoe


				- Magnolia


				- Pieris japonica (andromèdes)


				- Ulmus minor (orme), dont le splendide 'Jacqueline Hillier' 


				- Etc.


				2. Les plantes à croissance très lente


				En tant que paysagiste spécialisée en jardins d’inspiration japonaise, je dirais que c’est essentiel de pouvoir jongler avec un maximum de variétés qui croissent de façon millimétrique, qui poussent en densité davantage qu’en s’étirant vers le haut. La caractéristique commune


				à toutes ces variétés est qu’elles sont dotées d’entrenœuds très


				 rapprochés. L’entrenœud est, en botanique, comme son nom l’indique, 


				l’espace compris entre les deux nœuds d’une tige. Il est donc évident 


				qu’une grande proximité des entrenœuds va donner une ramification


				plus serrée, plus dense. Pour reconnaître les variétés qui vont croître de 


				façon ramassée, un bref examen de ces entrenœuds est très éclairant. 


				Il existe, par exemple, une variété de cerisiers à fleurs japonaise qui


			


		


		

			

				Evonymus fortunei 'Minimus' 


			


		


		

			

				Pinus leucodermis 'Compact gem' 
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				pousse de cette façon : il s’agit du Prunus ‘Kojo-no-mai’. 


				Un grand nombre de plantes acidophiles (autrement dit 


				« de terre de bruyère ») rentrent dans cette catégorie : 


				beaucoup d’azalées japonaises (Azalea japonica) sont des 


				plantes à très petites feuilles, et leur ramification se forme 


				de façon naturellement très serrée. C’est également le cas 


				pour une partie des andromèdes (Pieris japonica), bien 


				que toutes ne possèdent pas des entrenœuds proches les 


				uns des autres. Mais la famille de plantes dans laquelle on 


				va trouver le plus de variétés particulièrement adéquates 


				est celle des conifères : Chamaecyparis, Cryptomeria, 


				Juniperus, Pinus, etc. Par ailleurs, la demande du public 


				au cours de ces quarante dernières années a poussé 


				les obtenteurs à créer, ou simplement mettre en avant, 


				un grand nombre de variétés naines. On les repère au 


				dernier nom composant leur appellation : « nana », 


				« gnom », « prostrate », « minimus », etc.
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				Des plantes décoratives en toutes saisons


				Qui dit « composition d’un tableau », dit notamment « textures et couleurs ». Le plan, par lequel on décide de la disposition des 


				éléments, va imposer la structure de l’ensemble. Ce plan est un travail qui se fait dans un premier temps en deux dimensions, sur 


				l’espace plat de la feuille de papier quand, comme moi, on travaille à l’ancienne (j’avoue avoir besoin de ce contact charnel avec le grain du papier et la poussière de graphite du crayon, et que mon cerveau soit ainsi directement relié à ma main : les idées s’en écoulent de façon plus souple, plus instinctive).


				Cette structure étant définie, la phase suivante – qui peut aussi être simultanée, tout dépend de la vivacité de l’inspiration – est la représentation mentale en trois dimensions, dans l’espace réel imaginé, avec formes, épaisseur, couleurs et textures. 


				Une dernière préoccupation sera de prévoir une bonne rotation des événements végétaux (floraisons, fructifications, couleurs autom-nales, couleurs printanières, etc.). 


			


		


		

			

				Acer palmatum 'Deshojo' au printemps 


			


		


		

			

				Poncirus trifoliata en automne 
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				Je trouve qu’un jardin, quel qu’il soit, doit vivre pleinement pendant toutes les saisons qui marquent une année. Dans nos pays au climat dit tempéré, l’hiver est la saison où les variétés à feuillage caduque perdent leurs feuilles. J’estime important de veiller à toujours conserver un équilibre suffisant entre variétés à feuillage caduque et variétés à feuillage persistant, afin que la saison hivernale ne soit pas synonyme d’un dégarnissement complet du jardin. 


			


		


		

			

				Par ailleurs, il serait dommage de ne privilégier que les varié-tés persistantes car le proces-sus automnal de changement de couleur est une merveille en soi. De même que la teinte, très momentanée, prise par certains feuillages lorsque la plante débourre au tout début du printemps. Cependant, les variétés caduques ne sont pas les seules à offrir un festival de couleurs. 
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				Pieris japonica 'Flaming silver' à la fin de l’hiver


			


		


		

			

				Leucothoe fontanesiana 'Scarletta zeblid’ en hiver


			


		


		

			

				Helleborus x ericsmithii 'Joker' en hiver
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				Certaines variétés à feuillage persistant présentent également de très grandes variations de couleurs, ceci en fonction de la combi-naison ensoleillement/température. Ainsi, il existe une catégorie de plantes à feuillage persistant qui sont plutôt vertes en été mais qui, avec la baisse des températures, prennent des couleurs de plus en plus vives et chaudes, ce phénomène étant accentué si un ensoleillement suffisant va de pair. Voici quelques exemples : 


				- Nandina domestica


				- Leucothoe fontanesiana ‘Scarletta zeblid’


				- Abelia


				- Pieris japonica


				- Etc. 


				Pour les floraisons, le raisonnement est similaire : il existe d’autres floraisons que celles du printemps. 
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				Certaines plantes fleurissent en automne, d’autres à la fin de l’hiver, ce qui permet d’étaler harmonieusement les événements floraux qui ponctuent la vie du jardin. Une variété en particulier est à citer car elle combine puissance du parfum et floraison alors que la plante sort à peine des froidures hivernales : il s’agit du Sarcoccoca hookeriana ‘humilis’. D’autres fleurissent quasi en plein hiver : ainsi en est-il de quelques variétés d’hellébores (Helleborus orientalis).


			


		


		

			[image: ]

		




		

			

				10


			


		


		

			[image: ]

		


		

			[image: ]

		


		

			

				Dresser les pierres, peindre avec des galets : un art minéral


				Au Japon, les artistes paysagers qui maîtrisent l’art de dresser les pierres occupent un statut supérieur. Il faut dire que cette pratique est, pour les personnes de leur culture, indissociable d’une profonde démarche philosophique, et s’appuie sur des siècles d’histoire. La symbolique de certains rochers représentant certaines créatures mythiques est, ainsi, particulièrement forte et éminemment appréciée du peuple japonais.


			


		


		

			

				Chez nous, en Europe, même si l’on peut s’instruire à ce sujet, 


				et adhérer à ces constructions philosophiques, il faut bien 


				admettre que là n’est pas notre sensibilité première à l’égard des jardins que l’on nomme d’inspiration japonaise. Il me semble, pour ma part, que ce qui nous touche principalement, nous, Européens, avec une histoire extrêmement différente, est 


				le lien que font les Japonais entre jardin et respect pour la nature 


				sauvage, un lien qui me paraît davantage tenir de la démarche encore plus ancienne de l’antique shintoïsme japonais. 


			


		


		

			

				Cette religion originelle vénère les forces de la nature, en s’appuyant sur des croyances fortement animistes. Les esprits de la nature sont innom-brables, on les nomme les « kami », ce qui signifie à peu près : « supérieur à la nature humaine » ou « ce qui est au-dessus des hommes ». Ce culte 


				archaïque déifie donc en premier lieu les éléments de la nature : montagne, 


				forêt, cascade, roche, etc. L’élément liquide, notamment l’eau qui coule, y occupe une place très importante, mais l’élément minéral est également fondamental.
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				Créer des jardins d’inspiration japonaise en Europe, tout particulièrement pour ré-pondre aux attentes des particuliers qui souhaitent installer un espace de ce type chez eux, relève d’une démarche hybride, une démarche qui intègre les éléments de plusieurs cultures différentes.


				L’utilisation des roches, de l’eau et du végétal, se fait alors d’une façon totalement diffé-rente de celle que l’on avait coutume de faire lorsque l’art paysager européen connaissait la grande époque des « rocailles » et des « bassins aquatiques ». 


			


		


		

			

				Pour en revenir aux roches, cailloux et galets, ils servent donc en premier lieu à inviter l’esprit de la nature souveraine et 


				indomptée, pour qu’il visite le jardin dans lequel on va trouver une réponse à des aspirations qui sont propres à chacun. 


				Poser, ou plutôt planter, une roche à un certain endroit, selon un certain angle, et dans une certaine position, va se faire dans un état de créativité en connexion avec des forces qui nous sont supérieures, dans un état d’esprit de respect, voire empreint d’une certaine vénération, à l’égard des forces de la nature.


			


		


		

			

				Certes, dans les jardins d’inspiration japonaise, comme dans les jardins de rocailles, il y a beaucoup de pierres, mais elles sont traitées de façon extrêmement différente. 


				La roche, dans le premier cas, est choisie pour sa personnalité propre, pour sa puissance d’évocation par rapport à des formes naturelles géantes (montagnes, falaises, berges de torrents, lits de cascade, etc.). Les galets, dont le choix de la granulométrie va répondre à des critères similaires, servent également à évoquer des espaces sauvages, naturellement beaux et harmonieux : mers, océans, lits de torrents ou de ruisseaux, alluvions ou plages, etc. Quant aux végétaux, eux aussi sont appelés à convoquer leurs semblables, sculptés avec virtuosité par des conditions naturelles exceptionnelles. 


			


		


		

			

				Il faut ajouter, pour être complet, que roches et végétaux sont également utilisés pour évoquer des silhouettes animales, le plus souvent allongées, ou encore des îles, des montagnes, etc.
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				Le signe sans appel d’un aménagement réussi est la sensation que les choses ont toujours été là. Ou en tout cas, qu’elles sont installées depuis longtemps et que la « nature a fait son œuvre ». Même, et surtout, lorsque l’aménagement vient d’être terminé,


				que le dernier galet vient à peine d’être posé. Il s’agit d’une impression de permanence, de douceur tenace. Une légèreté qui tient à une certaine immanence, c’est-à-dire un présent plein et entier, rempli de sa propre évidence. Et, en effet, ces jardins particuliers, dégagent une beauté profonde, qui émeut au-delà de l’aspect purement décoratif. Il y a comme une tentative 


				sincère de réconciliation entre l’homme et la nature, cette nature qui englobe les immensités et la diversité qui définissent notre planète. 


			


		


		

			

				Dresser les pierres, ou les coucher, c’est avant tout savoir s’effacer devant les processus gigantesques en termes de masse, ou en termes d’action du temps qui passe, qui sont à l’œuvre dans la nature. C’est devenir un instrument au service des « kamis », ou si l’on veut le dire à l’européenne, au service des grands cycles naturels inaltérables.
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				On peut, pour cela, partir de la définition de l’art du bonsaï, qui est connu en Europe depuis plus longtemps que l’art des niwakis. Un bonsaï, étymologique-ment, est « un arbre dans un pot ». Il est important de souligner qu’on parle bien « d’arbre » et pas de « plante ». Or, qu’est-ce qu’un arbre ? Une essence ligneuse, qui produit un tronc recouvert d’écorce, et qui atteint une taille et une envergure imposantes, au contraire d’un « arbuste », qui reste naturellement d’un format plus modeste. Le bonsaï est donc un arbre, dont les racines sont contenues dans un pot, mais qui communique au spectateur l’illusion de la masse, de la hauteur et de la vieillesse. De multiples techniques, très sophisti-quées, se sont élaborées au fil des siècles, pour produire les plus beaux bonsaïs qui soient. La réduction, en art du bonsaï, du fait de la contenance du sujet dans un pot transportable, est également à l’avant-plan et occupe une place importante dans les techniques de cette pratique.
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